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Coup d'oeil sur une vie
consacree aux forets du Jura

parJean-Pierre Farron

Lors de lAssemblee de la Federation jurassienne des bourgeoisies, ä
Sorvilier, le 21 septembre 1991, M. Jean-Pierre Farron, ingenieur fores-
tier, chef du Service forestier de la Republique et Canton du Jura, au
lendemain de son depart ä la retraite, a evoque sa carriere profession-
nelle. A la demande du secretaire general de la SJE, il a accepte de lais-
serpublier l'essentiel de son expose. Ce temoignage nous a paru meriter
deparaitre dans les Actes. Ne nous introduit-ilpas dans un univers que
la civilisation industrielle et automobile avait occulte, I'economie fores-
tiere, la sylviculture, comme on disait autrefois? Pourtant, la foret— qui
couvre le tiers du territoire au XdXe siecle - futpendant des siecles I'une
des principales ressources du Jura. Dans son Histoire populaire du Jura
bernois (Ancien Eveche de Bale), Gustave Amweg rendait hommage
aux princes-eveques de Bäle qui «ont su veiller ä la protection de ses
riches plantations de ebenes, de hetres, de sapins blancs et rouges, de

pins, defrenes, de charmes, d'erables». Il poursuivait: «Sous Vadminis-
tration bernoise, nos forets sont exploitees avec methode et prevoyance
sous la surveillance d'inspecteurs forestiers diplömes et de gardes fores-
tiers patentes.» Ces lignes ontparu en 1942, alors que, dans le vallon de
Saint-Imier, un jeune homme se sentait attire par cette profession. Mais
laissons-lui la parole!

F. Kohler

Le temps est venu pour moi d'egrener, sans etre trop serieux,
quelques souvenirs que je ferai remonter ä 1941.

1941 - 1991. Un demi-siecle fait de joies et de peines, dans nos
families, dans nos corporations et dans nos vies humbles et actives de

Jurassiens attaches ä notre coin de terre.

A CORGEMONT

1941. Les canons de la deuxieme guerre mondiale grondent dans
I'immensite des plaines russes. Chez nous, surtout dans le monde
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insouciant des enfants, la vie est agreable et paisible. Les maltres, sou-
vent appeles sous les drapeaux pour notre plus grand bonheur, sont
remplaces par de jeunes enseignants inexperimentes et exposes sans
defense ä notre chahut et ä nos faceties.

Et comme tous les enfants du monde, nous etions facetieux, bagar-
reurs et bruyants. Bons, soumis, timides pris individuellement, nous
etions impossibles, epouvantables et indisciplines en groupe, notam-
ment en classe. Quelle astuce pour trouver des surnoms, quelle malice

pour faire perdre la face ä nos maitres! Nous avions un camarade qui
s'appelait Martial. Un petit bourgeois. J'ignore quel demon nous pous-
sait ä l'appeler Chacal. Comme il n'appreciait pas du tout ce surnom, il
s'en plaignit ä juste titre au maitre. Le fautif fut puni cle ce genre de

punition, facile et crainte mais ä l'efficacite douteuse, que cinquante
generations d'enseignants pratiquent depuis Charlemagne: cent fois la

phrase fatidique suivante: «Je ne dois pas dire Chacal ä mon ami
Martial!» Cent fois! Le lendemain matin, stupefaction du maitre, double
stupefaction meme. La premiere a la vision de cent lignes etalees sur
deux pages de cette belle ecriture reguliere et malhabile de cancre; la
deuxieme ä la lecture de l'ceuvre achevee: «Je ne dois pas dire Martial
ä mon ami Chacal!» Cent fois!

Pour moi, ä cette epoque, Corgemont est le centre de l'univers, et la
vie s'ecoule heureuse dans ce vallon de fraicheur et cle paix. Mais ä

cette epoque dejä, les gargons de chez nous sont vifs, rtirbulents et
delures. Mes parents, excedes, m'envoient, le temps des vacances, chez
nos bonnes cousines Charpie, de Court. Dans la famille cles cousines,
on est tres pratiquant et le gamin de treize ans que j'etais est envoye
distribuer ä velo des lectures bibliques dans les boites aux lettres de
quelques families bien pensantes de Sorvilier. Sur la route poussiereuse
reliant les deux villages, le futur forestier se doutait-il que, cinquante
ans plus tard, il serait appele une nouvelle fois, la derniere sans doute,
ä distribuer la bonne parole dans ce lieu privilegie?

Les päturages ä perte cle vue de ce bas vallon cle Saint-Imier, ses
forets que le brtiit des moteurs ne troublait pas encore, les traditions
forestieres de toutes ces vieilles families bourgeoises etaient bien pro-
pices pour faire germer, puis s'epanouir, des vocations de forestiers.

Les päturages des Bises de la bourgeoisie cle Corgemont, sur la Mon-
tagne du Droit, lieu apprecie de nos reveries, comptaient les plus
beaux sapins de la region. Le roi inconteste de ce groupe unique etait
un geant en pleine sante, au tronc formidable, que les enfants, faisant
ä cinq la chaine, se plaisaient ä entourer de leurs bras tendus. Rival du
celebre sapin d'Orvin, qui donnait de plus en plus des signes de
decrepitude, cet arbre allait etre bientot revetu d'une majeste plus reelle et
plus durable. Mais un jour, ce colosse fut abattu. L'economie de guerre
exigeait des sacrifices, certes. Pourtant, les bourgeois presents tenterent
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de s'oppöser ä ce qu'ils consideraient comme un sacrilege. En vain. On
n'etait pas tendre, ä l'epoque, pour les beaux sentiments et l'attache-
ment des autochtones aux richesses de la nature.

Dans nos forets, le regime d'alors s'appelait Jung, Hans Winkelmann,
Hermann Gnägi, Ernst Schönenberger, Willy Schild, Werner Schaltenbrand,

Otto Müller ou Emmanuel Haag. Des noms bien de chez nous,
des inspecteurs forestiers zeles et actifs aux multiples merites, la plu-
part de braves hommes, fideles serviteurs des maltres du regime Q'Etat
de Berne), que les reves nostalgiques et les souhaits puerils des
enfants du pays ne touchaient pas. Ainsi, de ce sapin immense, nous
avions eu la douleur, ayant un jour voulu le revoir, de ne plus trouver
que la souche enorme, coupee au ras du sol. L'arbre avait clonne cin-
quante steres de bois de feu!

LE PREMIER DENOMBREMENT

En 1947-48, le plan d'amenagement de la bourgeoisie de Corgemont
donnant des signes bien visibles de degenerescence, l'ordre fut donne
de le reviser. Tout commenqa par ce que l'on appelait ä l'epoque le
clenombrement. Plus tard, avec plus cl'elegance, on le nomma inventai-
re integral, puis inventaire par echantillonnage. Aujourd'hui bien sou-
vent, et demain davantage encore, on inventorie tout en foret, sauf le
bois!

Quelques jeunes bourgeois, que la perspective de 'l'Ecole de recrues
n'avait pas encore perturbes, furent charges de mesurer tous les arbres

au seuil cle seize centimetres, ä hauteur de poitrine. Deux francs qua-
rante ä l'heure: une fortune pour nous ä l'epoque! Pour tenir la plan-
chette, il fallait quelqu'un d'intelligent, nourri aux lectures de Lamartine,

Rousseau et La Fontaine, ayant dejä de bonnes connaissances en
sciences forestieres! Une feuille bien encadree, punaisee avec soin sur
la planchette, recevait un point pour le premier arbre annonce, un
deuxieme point pour le second, quatre points en carre au moment du

quatrieme, les quatre points relies au moment du huitieme et enfin,
pour faire bon compte au moment du dixieme, les diagonales de ce
carre. Un enfant moyennement doue se serait acquitte de cette täche!
Au benefice de trois ans et demi de gymnase, avec etudes de trigonometric,

de mathematique, de geometrie analytique, de geometrie
descriptive et meme de rudiments de geometrie cle l'espace, puis de deux
semestres ä l'Ecole polytechnique federale, avec cours de physique, de

chimie organique et de calcul integral, je fus juge apte ä tenir la
planchette

Quel souvenir emu et heureux que ces trois semaines de denombre-
ment! Il fallut monter plus haut que la Combe des Anabaptistes, ä deux
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heures de marche du sommet de Chasseral, inventorier les petites
metairies. Les grandes, Celles du Bois Raiguel, de Gieresse et de Pierre-
feu etaient la propriete de la grande et envahissante bourgeoisie de
Bienne.

Des Boveresses ou de la Petite Gleresse, pas question de redes-
cendre au village le soir. Nous allions loger au chalet du Ski-Club. De
quoi pouvaient bien parier les six adolescents en montant, sac au dos,
sur la charriere poussiereuse qui menait au Cernil? Nous etions precedes

par le president de bourgeoisie, Marc Pretre, colosse de cent trente
kilos de muscle (enfin... presque tout du muscle!) qui nous accompa-
gnait non pas pour nous surveiller, mais pour veiller ä notre confort
materiel et preparer les repas du soir: des montagnes de spaghettis,
des «macas» comme il disait, et des cotelettes enormes.

Ah! quel original, quelle force de la nature et quel brave homme
que ce Marc Pretre! Peu cl'annees plus tard, terrasse comme ces sapins
qui depassent tous les autres et que la foudre choisit, il nous a quittes.
il etait alors vice-president de la Federation jurassienne des bourgeoisies.

La Federation, reunie en assemblee generale ä 'Corgemont, tint ä

lui rendre l'hommage qu'il avait merite plus qu'aucun autre. J'entends
encore, comme si c'etait hier, le president d'alors, Jean Gressot, prefet ä

Porrentruy et conseiller national, au moment de deposer une couronne
de fleurs sur sa tombe, dire combien il avait aime Marc Pretre. Et ä sa
veuve qui pleurait d'emotion, le remerciant, tout etonnee qu'on se sou-
vienne de lui, Jean Gressot repondait: «Mais... comment voulez-vous
qu'on puisse jamais oublier Marc Pretre!»

Ah, les belles annees de notre enfance, ä Corgemont! La vie du village

etait marquee par les families bourgeoises. Combien de noms ont
disparu, presents seulement dans les souvenirs des plus anciens et
clans leurs registres: Morel, Cuniet, Eguet. Le temps de quelques
annees, la continuite de l'espece parut etre en peril. Trois families de
notables bourgeois: le Dr Jules Eguet, le medecin de nos premiers
maux d'enfant, Edmond Voisin, buraliste postal, tous deux presidents
de bourgeoisie, le chef cle gare, Pretre, dont j'ai oublie le prenom, cha-
cun trois filles. Au total neuf filles, pas un seul petit bourgeois! Le
doyen Morel, sans descendants, pouvait se retourner dans sa tombe.
Enfants, nous etions fiers du monument du doyen Morel, quand bien
meme, lorsqu'en liiver tombaient les premiers flocons, il etait la cible
des boules cle neige qui s'ecrasaient sur son buste de bronze. Les galo-
pins que nous etions, irrespectueux mais sans mechancete, riaient de
voir son crane chauve orne d'une calotte de neige, posee de coin, au
gre de la direction du vent cle la nuit, et d'une barbiche blanche, egale-
ment de guingois. Un peu emeche, s'etait-il empresse de se remettre
sur son socle, au petit matin, apres une rentree tardive?
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Tel etait l'environnement naturel de nos jeunes annees et le souffle
oü s'alimentait notre future vocation de forestier, oü se fagonnait notre
vie de citoyen jurassien. L'äme du Jura, c'est aussi cela.

Aucun de nous n'aurait jamais ete un vrai et un bon Jurassien, attache

ä tout ce qui fait le charme de notre coin de terre, s'il n'avait senti,
dans ses jeunes annees, cet appel irresistible et nostalgique, par delä
les generations, de nos vieilles demeures, des anciennes families et de
la terre de nos ancetres.

A peine le temps d'evoquer ces quelques souvenirs de ce qu'il est
convenu d'appeler «le bon vieux temps» que le plan d'amenagement
de la bourgeoisie de Corgemont est revise. Horreur: la quotite est dimi-
nuee! Apres ces quelques annees de guerre oü il fallait abattre le
double des quotas, il etait de bon ton de refaire les reserves de bois
sur pied jugees necessaires. Et, pendant vingt-cinq ans, le temps d'une
generation de forestiers, on somnola sous le soleil d'un paternalisme et
d'un conservatisme acceptes par les communes avec une docilite au-
dessus de tout eloge. Plus tard, on admit que jamais nos forets
n'avaient ete traitees et nettoyees avec autant de dynamisme que pendant

ces annees cle guerre.
Les annees passant, la stupeur creee par l'erreur politique de 1947, le

reveil qui s'ensuivit, la lutte de vingt-cinq ans et l'aboutissement (qui
n'en est pas un et qui n'est pas definitif) jeterent le trouble et peut-etre
la crainte dans les esprits qui presiclaient aux clestinees des proprie-
taires de forets. A ces Jurassiens qui s'emeuvent, comme ä un chien qui
aboie, donnons-leur un os ä ronger!

Et Ton mit en place, pour donner meilleur aspect ä la liste de noms
mentionnee plus haut, des ingenieurs jurassiens. Dans nos arrondisse-
ments se succedent alors: Edmond Juillerat, Jean-Pierre Farron, Philippe

Gigandet, Charles Frund, Frangois Gauchat. Plus tard, Didier Roches
et tous les autres. Fini le temps oü les Ceppi, Paul-Emmanuel Farron,
Adorn, Andre Bourquin devaient aller faire leur carriere ailleurs!

Pour nous, la bonne etoile veillait, et pour notre plus grand bonheur,
la legon ayant ete comprise ä Berne, je fus nomme ä Courtelary, dans
mon eher vallon.

INGENIEUR FORESTIER A COURTELARY

1958-1968: dix annees de bonheur dans ces communes et bourgeoisies

du Sud. Mais l'histoire etait en marche et d'autres rendez-vous
allaient sonner.

Notre täche, somme toute, etait facilitee par la bonne volonte de
chacun, le devouement des collaborateurs, la competence des respon-
sables, le respect mutuel et la confiance reciproque.
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Mais nous etions jeunes. Balai neuf balaie bien! Ii fallait s'affirmer,
montrer que Ton savait, prouver que l'on avait raison. Le temps coulait,
calme et tranquille. Pas de donneurs de conseils. Pas encore, devrais-je
dire. Pas d'ecologistes. Les ecologistes du moment, c'etaient nous! S'il
fallait construire, nous construisions. S'il fallait defricher, nous defri-
chions. S'il fallait planter, nous plantions, sans comptes ä rendre ä

personne, ou presque personne. La paperasse, le carcan de l'administra-
tion, les mille et une contraintes, c'etait pour plus tard.

Tres peu formalistes, ä la limite du laxisme, nous laissions ouverte la
route du progres. L'esprit de creativite ne trouvait pas d'entrave sur son
chemin. Encore moins formaliste que nous, le gerant du grand domai-
ne forestier de notre envahissante voisine du Sud, la bourgeoisie de
Bienne, partout presente dans le massif de Chasseral. On y faisait un
peu comme on voulait. La loi, c'etait pour les autres. Le reglement
rejoignait la pile poussiereuse des documents jamais ouverts: les for-
mulaires administrates assommants prenaient sans retour le chemin de
la corbeille ä papier.

Un coup de vent - ce ne fut helas pas le dernier - ayant dangereu-
sement degarni les pentes du Bois Raiguel, le reglement, disons la loi,
ordonnait de replanter dans les trois ans. Trois ans s'ecoulent: rien.
Cinq ans: encore rien. Huit ans: toujours rien! Eh quoi, ces bourgeois
de Bienne sont-ils done au-dessus de la loi? Conscient de mon devoir
d'exercer la souverainete de l'Etat, et peut-etre moins convaincu moi-
meme que je voulais bien le laisser paraitre, sachant que la nature allait
tot ou tard reparer cette blessure, j'enjoignis mon recalcitrant ami
Emmanuel ä replanter enfin ces vides, sans plus perdre de temps. A
l'appui de ma demarche et comme reference justificative, j'utilisai des
termes scientifiques, des raisons d'economie forestiere, d'esthetique,
des imperatifs legaux, bref tout l'arsenal persuasif de la politique forestiere

bien-pensante des annees 60 y passa. Me toisant du haut de ses
deux metres, cette espece de geant me fit cette reponse philosophique
que vous ne trouverez dans aueun traite de sylviculture: «T'en fais pas,
me dit-il, laisse pisser le mouton!»

En fait, beaueoup d'eau a coule depuis lors sous les ponts de la
Suze, de la Birse ou de la Some, et la nature a fait bien mieux que
nous, sans notre concours qui, parfois, est plutöt une entrave.

Que de surfaces nues ont merveilleusement ete regarnies par la
nature, revenues et fourres qui, finalement, sont bien mieux que nos
plantations, oeuvres parfois artificielles et inadequates. Mais pour reus-
sir lä, il faut de la patience. Et nous n'en avons pas. Nos oeuvres
humaines sont mesurees en semaines, en mois, en annees, en decen-
nies pour ceux qui voient loin, alors que l'echelle de la nature, c'est le
siecle.
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Ä LA MESSE Ä MONTAVON

Au futur conservateur des forets du Jura, il manquait encore une
meilleure connaissance des districts du Nord pour meriter vraiment un
destin jurassien! Cette lacune n'avait pas echappe au chef d'alors, un
brave homme arrive en fin de carriere, plus emoustille par les
banquets, plus attentif aux parties de cartes avec les copains du Cercle que
soucieux de preparer le XXIe siecle des forets jurassiennes.

- Mon eher ami Farron, me dit-il, vous irez faire quelques travaux au
Nord. Vous avez besoin d'etre cleniaise. Vous irez ä Montavon reviser le

plan d'amenagement. Vous ferez le denombrement. Vous saurez?

- Heu oui, repondis-je en me souvenant de mon initiation ä la
bourgeoisie de Corgemont!

- Et que savez-vous faire encore?
1 - Heu!... je sais l'allemand, les mathematiques, un peu d'anglais.

- Foutaise que tout cela! Cela ne vous servira ä rien ä Montavon.
Savez-vous aller ä velo?

- Oui, ajoutai-je en me rappelant Sorvilier.

- Bien! il n'y a pas de train ä Montavon. Vous irez ä velo. Vous loge-
rez chez le ramoneur Migy-Montavon, le beau-frere du gros Paul, le
forestier. Le soir, il vous faudra jouer aux cartes. Mais attention, la

patronne pique des coleres terribles lorsqu'elle perd. (Comme il se
trouvait que je jouais comme un pied, tout s'arrangeait!) Et le
dimanche, vous resterez ä Montavon et vous irez ä la messe comme
tout le monde.

Ah, quel saint homme que ce brave eure Montavon, tout heureux de
m'accueillir dans sa petite chapelle, fraiche et tranquille comme la vie ä

cette epoque ä Montavon.

- Mon eher Monsieur Farron, me taquinait-il, vous venez ä la messe.
Vos a'feux, les vieux bourgeois de Tavannes, y allaient aussi il y a

quelques siecles!
C'etait en juin. Le denombrement termine, il y avait les cerises ä

cueillir, puis les foins ä rentrer. Mon vallon d'enfance etait oublie! A
bien vouloir cueillir les cerises et prolonger les veillees, je faillis me
marier ä Montavon. Mais les choses serieuses allaient m'arracher ä l'ex-
tase de la decouverte de Montavon.

DANS LES FORETS D'AJOIE

En Ajoie, le ciel forestier etait mena^ant. Les esprits s'echauffaient, la
rebellion couvait chez les descendants «aidjolats» des commis. Des pay-
sans, mais pas settlement eux, se revoltaient. Eh quoi, cet inspecteur
suisse-allemand, colonel cl'artillerie, etait devenu insupportable. Plu-
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sieurs communes avaient quitte l'arrondissement et constituaient une
administration privee pour echapper aux griffes du bourreau de Por-
rentruy.

A Courgenay, l'etoile de Simon Kohler montait. Le maire Simon Köhler

et l'inspecteur Schaltenbrand: deux fortes personnalites. II y en
avait une de trop! «Nous ne supportons plus notre inspecteur. Nous
vous supplions de nous donner un jeune ingenieur adjoint de votre
conservation!» La delegation de Courgenay, qui etait tout de meme
conduite par un depute au Grand Conseil, impressionna le conserva-
teur des forets Otto Müller: «J'ai ce qu'il vous faut: un jeune ingenieur
de Corgemont. II sait tout faire: il va en velo, il sait l'allemand et,
depuis ses travaux ä Montavon, il sait cueillir les cerises, il fait les foins
et il rentre tard le soir!» C'etait plus de titres qu'il n'en fallait: comme
j'etais qualifie, on m'engagea seance tenante. Le tres important et offi-
ciel inspecteur se trouvait evince par un blanc-bec. Lors de la reunion
de service qui suivit, le colonel d'artillerie econduit toisa le jeune
lieutenant de la meme arme. Je mentirais si j'affirmais que ses regards
etaient doux!

Les belles annees ä decouvrir les forets d'Ajoie, les hetraies de reve
de Fahy ou Grandfontaine, la senteur du buix dans les chenaies de
BonCourt, le calme des etangs de Vendlincourt ou de Bonfol, voilä qui
me changeait des sapinieres de la Petite Gieresse ou des päturages boi-
ses francs-montagnards.

Et les splendides vadrouilles le long de la frontiere! C'est qu'elle est
longue, la frontiere, en Ajoie.

«Essayez de la suivre d'une seule journee! Mais une seule journee ne
suffira pas, car ily a des haltes obligees. Pour bien comprendre ou. vous
etes, il vousfaut avaler une bonne damassine. Et si, apres ce petit digestif,

vous n'avez rien compris, il vous faut en prendre une deuxieme. A
la troisieme, vous serez tout ä fait bien et vous pourrez reprendre votre
bäton de pelerin, en visant bien droit d'une borne ä l'autre! Mais attention

aux douaniers! lis vous voient sans etre vus. Si vous rencontrez un
etrange bonbomme, habille de gris, aux bandes molletieres, coiffe d'un
large feutre et arme, soyez sürs qu'il s'agit d'un douanier: vous etes

pris! Mais si le meme bonbomme est rouge defigure et n'estpas arme, il
s'agit de Louis, le garde-forestier. Lui, il ne vous a pas vu car, le nez rive
au sol, il cherche des champignons. Ici, ce ne sont pas les bolets de la
Petite Gleresse, ni les mousserons de Chasseral, ce sont les choux-fleurs,
et Louis les sent de loinA

Petit ä petit, mon education se faisait.
Mes maltres ajoulots etaient doues et l'eleve docile. Pourtant, d'inex-

cusables lacunes subsistaient: je ne savais pas encore avaler une lam-
pee de gros rouge ä la bouteille sans tacher ma chemise! A Courcha-
von, le garde de l'epoque (paix ä ses cendres!), excellent forestier, ruse
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et gai compagnon, avait cette faiblesse. Au hasard de randonnees dans
ces vastes forets, il fallait faire un ecart ä droite, puis ä gauche, puis
plus loin tout droit, pour decouvrir ä chaque fois, sous une souche,
une cachette et, dans la cachette, bien au frais, un litron, «Bois le
premier!» On me tutoyait, je ne sais trop pourquoi, mais on conservait
tout de meme le respect du superieur: «... le premier!» A la fin de la

tournee, dans le grand virage au fond de la Combe, juste avant de ren-
trer au village, il me regardait avec deception et me disait: «fa n'a pas
de faqon! Tu changeras de chemise!» Voilä comment on devient
conservateur des forets du Jura!

CONSERVATEUR DES FORETS DU JURA

1968. Mes collegues me plebiscitent et je me retrouve ä la tete d'un
service. Me voilä chef d'anciens camarades d'etudes, chef d'inspecteurs
qui auraient pu etre mes peres, chef de celui qui avait brigue la place!
Finies les cueillettes de cerises, finis les martelages, finies les chemises
tachees de rouge! Voici venue la periode des cols blancs et des cra-
vates, ou plutot celle qui aurait dü l'etre. J'etais le chef, il fallait bien
montrer l'exemple. Alors me revint en memoire ce merveilleux mot du
general La Fayette, alors commandant d'un contingent lors de la guerre
d'Independance en Amerique. Pas belliqueux pour un sou, homme
paisible, plus attache ä ses splendides domaines familiaux en France
qu'empresse de recevoir un mauvais coup, il fallait litteralement le

pousser dans la melee. A ceux qui le poussaient, il disait avec malice
et un brin d'amertume: «II faut bien que je les suive puisque je suis
leur chef!»

Une nouvelle fois, j'etais le balai neuf. Mais que faire contre les

coups de vent qui se succedaient ä une cadence toujours plus rappro-
chee: 1967, 1982, 1990? A l'epoque, on ne les appelait pas encore
«Viviane», mais ils etaient tout aussi meurtriers. Nos forets en portent
encore les cicatrices.

Devenir chef, c'est apprendre ä etre seul. En effet, les annees
passant, je me retrouvais seul. Pour des merites qu'on etait alle chercher je
ne sais oü, je me trouvai un beau matin membre d'un groupe d'experts
d'un programme du Fonds national Suisse de la recherche scientifique.
Perdus dans un groupe de savants, quatre ingenieurs forestiers. Les
trois autres etaient plus jeunes que moi. Helas, quelques annees plus
tard, je me retrouvais seul. Le premier, parti en croisade contre le
deperissement des forets, y laissa sa sante, puis finalement sa vie. Le

second, pilote militaire d'helicoptere, s'ecrasa contre un cable de tele-
pherique avec quatre soldats ä bord. Cmelle destinee pour un forestier.
Le troisieme, prive de ses deux maitres ä penser, ne surmonta pas le

145



choc et, clecourage, il prefera les rejoindre dans l'au-dela. Les bons s'en
vont, l'ivraie est plus coriace. Etrange et nostalgique destinee que celle
de se retrouver seul.

LA NATURE AURA TOUJOURS LE DERNIER MOT

Comment done etaient soignees nos forets jurassiennes dans ces
annees 60 et 70? Comme elles l'ont toujours ete pendant deux generations

de forestiers, e'est-a-dire avec zele, competence et devouement.
Pour les choses de la nature, le Jurassien est doue, et l'effet de ces
dons se retrouve dans la foret. C'est une autre maniere de temoigner
de son attachement au patrimoine.

Pendant cinquante ans, une formule magique a preside au traitement
de nos forets. La recette est donnee en lettres d'or dans tous nos plans
d'amenagement... Dans toutes les prescriptions et dans tous les esprits
des deux dernieres generations de forestiers, on retrouve cette formule
miracle: «Nos forets doivent etre traitees selon la methode des coupes
successives ä caractere jardinatoire.» Ne cherchez la definition de cette
belle maxime dans aueun manuel de sylviculture. Elle ne s'y trouve pas
et, d'ailleurs, elle ne veut rien dire. Dans son essence meme, elle est
contradictoire; dans son application, elle est infiniment variee. Nous
avons applique cette methode toute notre carriere, et d'autres forestiers
avec nous, et d'autres encore avant nous. Le plus extraordinaire, c'est
qu'elle n'a pas trop mal reussi. Benottement, comme M. Jourdain faisait
de la prose sans le savoir, nous marquions des coupes successives ä

caractere jardinatoire!
Heureusement, la nature veillait. A nos tätonnements, elle opposait

ses regies immuables, ses interdits et ses vengeances. Nous pouvons
bien marquer des coupes successives ä caractere jardinatoire toute
notre vie. La foret en ressortira embellie ou meurtrie, selon l'habilete
des executants, mais la nature aura toujours le dernier mot, car eile y
mettra le temps.

Quarante-cinq ans dans les forets du Jura! Comme le voyageur se
retourne au moment du depart, je contemple le chemin parcouru et,
sans complaisance, ni excessive severite, je considere la täche accom-
plie et l'ceuvre realisee. CEuvre humaine, avec ses faiblesses, ses limites
et ses imperfections. Le temoin a ete passe ä d'autres. D'autres, plus
tard, le reprendront et poursuivront dans la voie tracee par les prede-
cesseurs. Ii y aura toujours des forestiers et des petits de forestiers qui
s'agiteront et essayeront sinon de clompter la nature, du moins de faire
mieux qu'elle. Mais la nature est la, simple et tranquille, qui corrige nos
erreurs, comble les vides que nous laissons derriere nous et accomplit
le perpetuel renouveau de son ceuvre.
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Ayant acheve ma täche, je prends conscience de la part prise par
tous ceux qui nous ont accompagne. Tant qu'il y aura, dans notre petit
coin de terre, perdu dans le monde, des descendants des lointains
bourgeois du passe, tant qu'il y aura chez nous, dans la longue chame
humaine qui se perd dans la nuit des temps, des maillons qui, l'espace
de leur parcours terrestre, reponderont ä l'appel de la nature, tant qu'il
y aura des enfants du pays qui sentiront dans leur coeur, du haut de
nos cretes jurassiennes, dans la lumiere de ces jours benis d'automne,
l'eternelle tristesse de la Terre, tant qu'il y aura des hommes et des
femmes qui sauront la comprendre et l'aimer, notre foret jurassienne
restera le lien entre les generations du passe et celles qui nous sui-
vront.

Ii y aura toujours cette force immuable et indomptable de la nature
qui rappellera ä l'homme combien son passage, quoique ephemere,
peut etre meurtrier. Notre grand maitre, c'est le temps qui efface les
fautes, transforme les sentiments et couvre de son voile d'oubli nos
peines les plus profondes.

Arrive au terme cle ma vie active au service des forets jurassiennes,
j'aimerais exprimer mes sentiments de gratitude ä tous ceux qui aiment
la foret et particulierement aux bourgeoisies qui assurent la sauvegarde
des traditions, qui apportent ä la cite l'esprit du passe et l'ambition du
futur. Je souhaite que la Federation jurassienne des bourgeoisies,
marquee dans sa chair par le dechirement qu'elle a connu, connaisse des
lendemains meilleurs. Un jour, les freres et les cousins, eloignes pour
un temps, reviendront tous s'asseoir ä la table commune, reunis dans
le meme ideal du culte du passe et du service ä la collectivite. La force
des bourgeoisies, c'est la continuity. C'est aussi la solidarity. La Federation

jurassienne des bourgeoisies a connu ses heures de gloire. Qu'elle
ait poursuivi son chemin en depit de l'adversite, qu'elle ait su eviter les
ecueils, qu'elle soit toujours bien vivante, voilä autant de gages et d'en-
couragements pour l'avenir.

J.-P. F.

Jean-Pierre Farron, Ingenieur forestier retraite (Delemont) a ete
conservateur des forets du Jura de 1968 ä 1978. De 1979 ä 1990, il a
dirige le Service desforets de la Republique et Canton duJura.

NOTE:

1 Cet alinea est tire d'une interessante publication de Charles Frund, inge-
nieur forestier ä Porrentruy, parue dans le numero de juillet 1988 du Journal
forestier suisse.

147



cfett Sdnt?irsw-[fH]ti*?ia efouasqcyj^oddfe*risibjbövbfisfejm^&is
um»-} mmv^mb piaa# ffrfö'Ofi ktEJr^a^qKHKdesiacj das®dop qusc üiiei
ctei'«un«ßbaab tütg-efen>m;>b «ab. al ani>b nbiisq -)b niui
amptb -wjjkoI c! sakb ,%uo/t sadb-'SluB \* ü'up Jrtxi id^?fcy$g$u/od

_ »sqg&'i ,>up mollism &d> J<lß8) .«ab J«/n ti gn>,b braq ogiyp soMiffiüd

- 9b
ob luEii ub ivsoi 'tyzii-msh jRoibnof iup ?\fsq ub zlnslns gab eiüe v
,sö£PÄj»£;te rfiptab #a^a5>'ob?»reyT!f.'b;f.i;eJ5feb ^pma-dsrnsm «es«

«eafe--» nsatfifob?!' ^»^mJöHrp^'ii'sifT'SaebTiVFrs'il -.R! iqbvs«e9J^ii^{j|5fineaa'!
iswfK-jsfe^luf isnel
böig- g^&fojp'galioo' s& 3ssess| öfop&mmmtyi 3&i$ä}ng> msiloöi mja<u-
•j>sr- x ihm^j „,,i icie" C'M ü'-< ,i-;t?9 d-tr ten 'iftüv
cstujsti jd,ateakimqrrK5lp.£wr%'otetefjmfra o-jtol aßab nuoiua} $rwL * II"
,aS3öadfi[rf»( uupsteup fm#i>«fcsi<ifa3n&iq rmffifipri.5b.«l('Kipii-^pJ.r \M tp

tlömttldiflateaÜQV vrtE®;-,3bsj3a»U0s ^^^Hiyrsss^t^^Roteitssg PKWUS*

eil--, 4t. ux dcmnVf-s gKitf-rjtuorte da föf«>steis, <?3boobncp?a!cf.'jal «atüfeq
t ..utw'.ü-ig-iut' .y-kaU «isfci«KMsmaitmx*«t'MJ/.ül«£;£iäa idryka»#
-zn-j T: isqj »uffiji^a^tsbiijü^^öb ^e^hamfettam

.1 : " dm(kÄ-'Se«iq<#b inqjasj&eJh i»M im;?«ÄfqöitepnößiöKbay eab

M--«^ßr«>5^.össtfstVj ,fei a&iap tofMS^ök^WpTiMrlifaisfe fjissijwvsp'
zmyin&my-jh {npkUm^e^^fs asddfi «sMjalifepiiaMia»*jb«al
?msÖj pvtiffi <-/Gmtif!(?i mbis^ef^fesifeasßte? goo? menkü-Jr^Mi,^&s^<fiu
ykiib* tu *r>(Vs;vr\;lcrj üibtws,.ifeKESÄ ufeaS5ä*äte&ßq dfof>9ilöQjiA fos&fcSBfeäsat &J

- -.BEMJÖI-«! '.%i'.u:b;ksi el ?&äujä jaaO alft/nilm» ft! x95?k>3gUKid «sb
*jJ!^i(0, -d,) 'c!j i wöriigyg «ißoiSD s> «.irtfto-aqay^SiK^s^/HikbejpppniJiJ

rstp*ä i/ain^^lby«p>S#KS3«b^fei»jijq=>bun^ftii05ijl"? <ttw

bn3'b.m<öqtq filTinäyjjgiötetsatt^äsi'fjftsid msao.KM sm? <käs6io> 'b»«»ö
' .-^ > >a f- •-

v en cin.x'lv - > .'nnrwß'lrtüpq W2fcrri'i!j.ii^!i;cö
i'. ftwu« '.a '"salute vjr.i iuiqoy«'» u 'V < r /!*
l"ti. ,.' c

*

•^\)'»-<»iu«^^Ür>%Vds>^ic«)tfeOT<^. i&vs&ra^hf uPP'miÄ; 'wf^Vs^Wi'v '-
\v ,£y$i)nb yw&wtmmpj

,"-tn< •j-;?;i{
plü- n -it\ iv \c, r(vßc i>t$ fwb.-^vsK«t;-" bnjfc
ci fe Iihiv u* jl ei,c d'sutre^ i-J<,%;{!.«. p1*-"»

'.tra« W ft.'pjff'HJffM'L ^ !«f.jrvt'X'' /i np- 'M ' ttycüa %>
1 i<?5 piedt'

\ tü v; pcdtrdr roRisfäcr1! w»
it-;(rC-\nr e* \n»wi,i .w '.;> =A <i<-vr^i dsttuj&< du mouas de-?^Wl

5nb# 'm«^^«BSMiaKrtw
qutm«ö\ feibstf k»-P12^u«J
l" ;>ti"peiur,' rcTn zjf SÜ t'.- MV» «;;• re *

»WM


	Coup d’œil sur une vie consacrée aux forêts du Jura

